
252. II~ULLLl~T~N~'LLlJS1'JUç

de la procédure. remplsgant la passion dei voyages, il se fit aspi.
rent procureur evet, nu tol zèle que einq aprèm, comme nous-
l'avous dite sioopèro ne pouvait trouver un umeilleur successeur
quanti il voulut enfin c6.lur son étude.

Done, Athanasn Briehet, ayant laissé Au ohRigo A @oh fil.-,
e disposa à jouir deM'oisiveté dorée que lui permettaittia fortune».
I voulut tailler dans le grand ci' rar uioguifique l'asile de sa
vieillesse.

IDsfl l'le Saint Louis, sur le quai au-' Béihuno, il a'ahita
deux tmasures, qu'il ordonna ne ritser, et, Fur l'enîp'aut-nî fu<t -lé.
gagé, il fit élever un supel bu hôtel avte jtrdtu.

Rien ne fut épargué dans nette Construction. Oit y fut pro
digue de mnarbrezs, dorures, buitt,'ri.mset. peinture-ý, peinî iur, sur-
tout, car Brichet.peya dix tîilîs livres, A un de:. ftw.'un p, ir.ir. s
de l'époque, un superbe portrait <'n pi"'t du M. de Vivonne, qu'il
fit installer au dert-us de la tiieustinée de son saionte d honneur, au
xilieu'd'un splendide cadre buru enré d'un dcus-ou où eu lisaient,
cee mots:

VIOcRz DE POCIIECnOUAIST DUC DE MORTEMART MT DE
VIVONNE, GÉNÉRAL DES GALÈRES DE FRANCE.

SAn hôtel fenfin terminé, flricliet &e 1 ré~parait à y faire ion
enitrée. Mlalh, ureust ment, tii l'hommwe propose le ciel dispose,
et~ paraît-il, la volonté céleste était que l"x--proeuirtur ne pûts
jouir de son oeuvra.

U.ne brutale apoplexie le fit. subitement, pass'r de' vie A tré.;
pas, eti''nalla, pour l'éternel' repos,, s'étetidra daims son tom-
beau du. cimetière Saint Jead.

Nous demandons pardon A nos lent; ura pour tous ces détails,
mais ils Font indispensables A l'intelligece de la-'singulitre tt
véridique h atomre dont nous avons entrepris le récit.

-ýPat.sons maintenant & Louis.Viotor Brithet, la véritable hé-
ros de notre histo:re.

vt nu iubitemjent libre dans seié Wotit,é-4 et maître de l'imu-
mense. fortune patarnelie, il semblait.nat*îruil que Brichet fi's; re-
nonçât, maintenant A s-es fonctions de pirocureur quîi imitiobili.
Baient son esprit d'aventures, et qu'il dontât ft nfin libre cours A
ses détira de çoyafcs et d'e oapadcs4 Jo mailles.

'il li'cn fut rift?.
Brichtt fils garda son étude et couserva ses habitudes dtn-

taire que, desannées auparavant, il avait tant paru prendre à

En héritant, il avait cottgédié la domesticité un peu trop
vicille dc sou père', apiès avoir d'abord largement récomp: usé tous
ses auoaicos serviteurî.

Nu voulat, pets occuper IL tmagnifique hôtel du-quai de ]3é-
thune tant qu'il res-terai& dans ha saffaires, il rimplaga-toute nette
domesticité par un mul icerviteur wmôle, nou#mé Culard, qui, aveu
une cutiniêre, devait suofirc au bervice du loc-1 do la rue du
Mouton, Ôù se trouvait l'étude, que Briebet comptait habiter
tant qu'il reterait procureur au Châteclet.

Ce Colard, figé de quarantýe cinq ans quand il entra au service
de Brirbet, était le plus complet tapéciwen du domestique fidèle,
discret, probe et dévoué A ses mîtres. Long et sec au physique,
peu causeu. et.nullement curieux au moral, il faisait ton serviceý
sans bruit t t ans observation.

Il se disait Normand et se donnait pour ancien militaire.
La procureur. apprécia -bien vite cette perle des ortviteurs et

lui donna toute sa conifiance.
Une fois par semaine, Colard partaiït de la rue du Mouton

pour aller au quai do Béthune donner de l'air à l'hôtel inhibité

etproléirer le mobilier contre toute dégradation. Chaque fois il
revtnait émtrveillé par la vue 'do todtires oplend<irs inutiles.

-Quand done mronsieur se d6eidera.t.il. enfin à jouir d'une
auu'i ssagnifique hAbjiiationl demanda la digne sergiteur à son

- Dieu Fait quand 1 répondait l3riehet. Un simple procu-
reur no.peut Otru loitii cn prince; on rirait de moi, et les elienes9
m'cn voudricent. Nous irons là-bas dans quelques années...
q.uand j'itura'i quitté. le affairep.

Ajoutent, que, toutes Icea fois que Colard parlait pour ru,
visite à l'hôtel de l'île SaintiLouis, i3richcet n'oubliait jamais de
lui faire au départ- la recommandation suivante:

.--Surtou, veille bien a 'u.portruit de bl. do Vivonne, gênés.
rai desq galèrts du riranic.

Car, piirticularité6 étratig., lat reeonnaissance du père pour
M. du Vivonne seumblait avoir passé au file. C'était au4si la
mêmne émotion quand il pronu"t le nom du due, auquel il ne
manquait jamais non Plus d'ajouter son titre de "'g6néral des ga-
lères do, Fracee."

Nous l'avons dit: L'homme propose et le eiel dispose, Bri-
chet qui ne voulait.pas ,habiter son hôtel avant un long.tempg,
comprait sans douta sans l'amour qui deyait !o conduire edus ce
toit à une-époque bien moins lointaine.

L'esprit aventureurdo ,Brielhet.(do.now jours on dirait l'os-
prit fantaisiste) n'avait pas.été complètement étouffé .par la pro.
c6durc. Il sommeillait.seulement, et, ýs'il ne se réveilla paspour le
pousser aux voyages il reparut pour lui faire contracter un ma-
riage bien peu en rapport avec son état de fortulne Çt surtout
aveu ses gra7ea allures de procureur.

Il fit ce que, tous ses amis appelèrent unanimement une
grande folie.

A l'heure, habituelle où il se rendait quotidienncement au
Châltelct, lu hasiard mit plusieurs fois stÎr ea route une jeune et
charmante Jeune fille, au candide. maintien eét Mla mise des plus
tuolestes.

]3nicliet avait atteint ses trente-cinq ans, oi jusqu'à ce jour,
les femumes ta'a-vaient joué dans sou. existeceqiu rôle très-
,.econdairc. Il h'.tuiouraeha.tout à coup de cette jolie passante,
et, fongeant d'ab'ord qu'à la Fatiàfaction d'un ca7price, if mit'o
lard A tics trousse.

Le domestique revint bientôt muni de renseignements dé.

La jeune fi le était une laborieuse et sagei ouvirière, du nom
de Pigcor. Elle vivAet de Foc £Cul travail, solitaire eu sa mat-
sarde, car, privée deosa tué-e morte, elle n'avait plus que éon père,
qui l.'.bitait Narncy où il était ouvrier cordonnier.

' La jene fille avait eté conduite A Paris par une -comtesse
qui en voulait faire ta femme de chambre.

Ebldui par ce qu'il regardait coinîmoc une pogition brillante
pour Ba fille, le cordonieir Pig4 ot avait conset se 66parer de
son] enf &nt.

Mlais, malhturcuEement, la cotetsse ava"it itn miri débau.
ohé qui, par va conduite, roigt la jeune fille sage à- demander soi
congé. Elle se trouva done ,.âul bar le pavé de -Paris et sans
un denier pour rrgagner son paye; car, à cette éjioqut', le voyage
de Paris à N'sncy àtair."ud long t t-coûteux 'déplâeuient

De ton côiý, le. Cordonnier-? était trop pauvre -pour-venir
cherchecr sa fifle ou même pour lui envoyer simpile-men3t laisomme
suffliante pour la- faire roewuir seule.

En,' 04pe extrémité, ýPAuline Pigeot avait cherché et ttotv
du travail de couture et s'étaitmiie courageusement à-la -besogne
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